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Il

J iipoNtolat catholique surgir de son propre sein, et nous soni-

I

nus les témoins de cette merveille, et depuis trente ans l'An-
• gleterrc a transporté sur ses vaisseaux plus de missionnaires
catholiques qu'elle n'en a jadis égorgé. Néanmoins, VAngle-

^
terre est toujours l'ennemie de l'Eglise, le qraml artisan des
complots ourdis contre Rome. Elle creuse et mine le tcr-

^

ram autour de la Papauté; ne pouvant la renverser, elle veut
1 enfermer dans une enceinte de précipices; mais quand
même elle réussirait à xtte oeuvre impie, ce ne serait que
la joie d'un moment, suivie de prompts et cruels retours...

^
S II faut que l'Angleterre ou l'Kglise péri.sse, ce n'est pas l'An-
gleterre qui a reçu les promesses éternelles; ce n'est pas
[Angleterre qui est protégée par la conscience du genre
humain..."» "

Un an plus tard, les bandes gar'îaUliennes. ouvertement sou-
tenues, contre toutes les régie? de la simple décence interna-
tionale, -justice et loyauté é- .it mises au rancart par le
comte de Minto, ministre d'Angleterre, » renversaient le trône
des Deux Sicilcs et pénétraient sur le territoire pontifical. Dix
ans plus tard, l'iniquité était consommée, au profit apparent
du roi du Piémont, au profit réel de l'Angleterre et de la Révo-
lution. La France, dindonnée par ses alliés et déshonorée par
ses politiciens, - comme toujours, depuis un siècle — la Fran-
ce, après avoir mollement soutenu le Pape, l'avait abandonné
lâchement, sans gagner les bonnes grâces de l'Italie unifiée,
luture alliée de la Prusse qui lui passait sur le corps, au grandbonheur de l'Angleterre, 'l'amie loyale et la fidèle alliée." »

Emile Flourens et TAngleterre antipapiste

Si les opinions du grand orateur espagnol et du maître de
la presse française sont trop prononcées pour les consciences
altadies et les intelligences embrumées de nos loyalistes, ils
écouteront peut-être d'une oreille moins effarouchée le témoi-gnage dun contemporain <lc moindre enveigurc, fonctionnai-

542.
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pu père de notre gpuverneur-génénil, celui-là qui prit une

?p?Min n nnl A ^f"
^l^SU'sée à notre expédition d'Afrique, en 1899Les Minto ont évidemment un penchant au brigandat

l'opn n„ WH 'î:*»''!'''"* ^? ^"'S franco-prussienne, dès lors visible à
1 oeil nu. lord Stanley, ministre des Affaires étrangères, disait en oléineChambre des Communes; The government and the peoSlc of thâcountry hâve seen with entire acquiescence. and even.tbelieve with

KAltlbK lO PRUSSIA. (Hansard, vol. 186, page 1253.) C'est on levoit, a la Prusse, à a Prusse conquérante et rapace. qu'allaient aîori

tfr du"iSn?ô^f
angla ses Elles n'3nt changé de dfrêcîion ^^ eS^-

tfme'ït^2ïmmerçant''e!''' '^r'' ^ """'" concurrencer l'Angleffrre mari


